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Résumé : Le roman-fleuve, genre littéraire caractérisé par son ampleur 
exceptionnelle et sa profondeur narrative, mobilise des mécanismes 
discursifs complexes afin d’assurer la continuité référentielle sur de vastes 
segments narratifs. Parmi ces mécanismes, les chaînes de référence – 
définies comme des séquences d’au moins trois expressions coréférentielles 
inscrites dans un même contexte discursif cohérent [1,2] – constituent un 
indicateur particulièrement pertinent. Elles organisent l’évocation des 
référents (personnages, objets, événements, notions), traduisent les choix 
linguistiques de l’auteur et révèlent des régularités propres au genre dans la 
tradition littéraire française. Cette étude prend appui sur le corpus du roman 
Jean-Christophe de Romain Rolland (1921) [3], œuvre emblématique du 
roman-fleuve, et s’appuie sur l’outil d’annotation SACR [4, 5] pour analyser 
un ensemble de soixante mille mots, incluant dix-sept mille expressions 
référentielles, sept mille référents et six cents chaînes de référence. Elle vise 
à démontrer en quoi l’analyse des chaînes de référence permet de 
caractériser le roman-fleuve français, en mettant en évidence leurs 
régularités formelles, leurs composantes internes, leur fonction dans 
l’organisation du discours narratif et leur articulation avec la structure 
hiérarchique propre à ce genre. 

Introduction  
Le roman-fleuve occupe une place singulière dans l’histoire de la littérature française : à 
travers des tomes multiples, des personnages complexes et des intrigues étendues sur une 
longue période temporelle, il parvient à construire un univers fictionnel d’une richesse et 
d’une profondeur inégalées. Cette particularité pose un défi majeur à l’auteur : comment 
assurer la continuité référentielle sur des milliers de pages, évitant la confusion du lecteur 
tout en maintenant la richesse textuelle ? Parmi les mécanismes linguistiques mis en œuvre, 
les chaînes de référence – séquences d’expressions coréférentielles qui réitèrent l’évocation 
d’un même référent – jouent un rôle décisif. Elles permettent de structurer le discours narratif, 
de renforcer l’identification des personnages et des éléments du contexte et de refléter les 
choix stylistiques de l’auteur. 

Si les recherches sur la référence et la coréférence sont abondantes dans le domaine de la 
linguistique textuelle [1, 6, 7], peu d’études ont spécifiquement abordé les particularités des 
chaînes de référence dans le genre roman-fleuve [2]. Or, ce genre présente des spécificités 
qui justifient une investigation ciblée : sa longueur exceptionnelle, sa structure hiérarchique 
de personnages, sa profondeur psychologique et sa durée narrative étendue nécessitent des 
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mécanismes référentiels adaptés, différents de ceux des textes narratifs courts, tels que des 
nouvelles, des contes ou des fables [8, 9]. 

Notre étude se propose de combler cette lacune en répondant aux questions suivantes : 1. 
Quelles sont les caractéristiques formelles (catégories grammaticales, fonctions syntaxiques, 
longueur, distance inter-maillonnaire) des chaînes de référence dans le roman-fleuve 
français ? 2. Comment ces chaînes structurent-elles la continuité référentielle et la hiérarchie 
des personnages dans un texte aussi long ? 3. En quoi les chaînes de référence constituent-
elles un indice majeur pour caractériser le genre roman-fleuve ? Pour répondre à ces 
questions, nous avons construit un corpus à partir du roman-fleuve Jean-Christophe de 
Romain Rolland (1921) [3], œuvre emblématique du genre et récompensée du Prix Nobel de 
littérature en 1915. Nous avons utilisé l’outil d’annotation SACR (Scripts d’Annotation des 
Chaînes de Référence) [4, 5] pour annoter et analyser les chaînes de référence. Puis, nous 
avons mis en place une classification des chaînes selon le type de référent et leur rôle dans 
la narration. 

1 État de l’art  
Pour bien cerner la problématique de notre étude, nous proposons d’abord de clarifier les 
notions fondamentales relatives à la référence et aux chaînes de référence, puis de passer en 
revue les travaux antérieurs sur le sujet, enfin de définir les spécificités du genre roman-
fleuve. 

1.1 Notions clés : référence, expression référentielle et expression 
coréférentielle 

La référence est un acte linguistique fondamental : il consiste à utiliser des formes 
linguistiques (mots, syntagmes, phrases) pour évoquer des entités appartenant à des univers 
réels ou fictifs [12]. Ces formes linguistiques sont appelées expressions référentielles : toutes 
les structures capables d’alluder à une entité extralinguistique, qu’elle soit concrète 
(personnage, lieu, objet) ou abstraite (notion, sentiment, procès, événement, temps, durée) 
[7]. Selon Halliday et Hasan [6], la référence peut être classée en deux types : 
- l’endophore, qui renvoie à un référent présent dans le texte (anaphore : référence à un 
élément antérieur ; cataphore : référence à un élément postérieur) ; 
- l’exophore, qui renvoie à un référent présent dans le contexte situationnel (déixis spatiale, 
temporelle ou personnelle). 

Tous ces types de référence peuvent être intégrés dans les chaînes de référence, bien que 
l’endophore soit prédominant dans les textes littéraires narratifs [13]. 

La coréférence est une notion complémentaire : elle désigne l’interprétation d’identité 
référentielle entre plusieurs expressions [14]. Autrement dit, deux ou plusieurs expressions 
sont coréférentielles si elles renvoient au même référent. Par exemple, dans la phrase Jean 
est arrivé ; il est fatigué, les expressions « Jean » et « il » sont coréférentielles, car elles 
évoquent la même personne. 

Ces notions sont au cœur de l’analyse des chaînes de référence, car elles permettent de 
définir les liens entre les expressions et les référents, et de comprendre comment l’auteur 
assure la cohérence textuelle. 
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1.2 Définitions et typologies des chaînes de référence 

Les chaînes de référence ont été étudiées par différents auteurs selon les approches 
sémantique, pragmatique, discursive, textuelle et informatique. Nous présentons ici les 
définitions les plus influentes, en insistant sur leurs différences et leurs points communs. 

Le linguiste américain Chastain [15] est le premier à avoir utilisé le terme chaîne 
anaphorique pour décrire des séquences d’au moins deux expressions coréférentielles 
(syntagmes nominaux, pronoms) dans des textes anglais. Dans la linguistique française, 
Corblin [16] est le premier à introduire le concept de chaîne de référence, qu’il définit comme 
une séquence d’au moins trois expressions (syntagmes nominaux, pronoms, déterminants 
possessifs) relatives à un même référent. Charolles [17] confirme cette définition, en insistant 
sur la dimension textuelle des chaînes. Schnedecker [1] étend ensuite la notion en incluant 
les noms propres et les zéros, adaptant le concept aux spécificités du discours narratif français. 
Elle définit ainsi une chaîne de référence comme une séquence d’au moins trois expressions 
coréférentielles (noms propres, syntagmes nominaux, pronoms, zéros) évoquant un référent 
dans un contexte discursif cohérent. Cette définition est reprise dans nos travaux (celle-ci et 
Guo Chang [2]), car elle permet de prendre en compte l’ensemble des formes linguistiques 
utilisées dans le roman-fleuve. 

D’autres auteurs ont proposé des terminologies différentes : Li et Thompson [18] parlent 
de chaîne topicale pour désigner des séquences de référents centraux dans des textes ; Givon 
[19] et Xu Jiujiu [20, 21] adoptent le même terme pour analyser des textes anglais et chinois, 
en incluant les accords grammaticaux ; Victorri [22] et Landragin [23] utilisent le terme 
chaîne de coréférence dans le cadre d’études informatiques, en acceptant des séquences d’au 
moins deux expressions. 

Ces différences de définition sont dues à plusieurs facteurs : la langue étudiée (anglais, 
chinois, français), l’approche théorique (sémantique, pragmatique, informatique) et le genre 
de texte analysé (journalistique, littéraire, conversationnel). Cependant, toutes ces définitions 
partagent un point commun : les chaînes de référence sont des séquences d’expressions 
coréférentielles qui assurent la continuité référentielle dans le texte. 

Pour clarifier les différences entre les définitions, nous présentons dans le tableau suivant 
une synthèse des travaux antérieurs. 

Tableau 1. Définitions des chaînes de référence 
Auteur Terminologie Domaine ou 

approche 
Notions de 
base 

Nbre 
d’expre
ssions 

Composants Langue 
étudiée 

Chastain (1975) Chaîne anaphorique Sémantique Anaphore, 
référence 

≥ 2 SN, pronom Anglais 

Li & Thompson 
(1979) 

Chaîne topicale Pragmatique, 
sémantique 

Topique, 
référence 

≥ 3 SN, zéro Chinois 

Givon (1983) et Xu 
Jiujiu (2003, 2014) 

Chaîne topicale Fonctionnel, 
discursif 

Topique, 
anaphore 

≥ 2 SN, pronom, 
zéro, accord 
grammatical 

Anglais, 
chinois 

Corblin (1985) Chaîne de référence Sémantique, 
textuel 

Coréférence ≥ 3 SN, pronom, 
déterminant 
possessif 

Français 

Charolles (1988) Chaîne référentielle Textuel Coréférence ≥ 3 SN, pronom Français 
Schnedecker (1997, 
2021) 

Chaîne de référence Sémantique, 
textuel 

Coréférence ≥ 3 Nom propre, SN, 
pronom, zéro 

Français 

Victorri (2005) et 
Landragin (2011)  

Chaîne de 
coréférence 

Informatique Coréférence  ≥ 2 SN, pronom Français, 
anglais 

Notre étude reprend la définition de Schnedecker [1] et celle de Guo [2] pour observer 
les chaînes dans le genre roman-fleuve. Voici un extrait issu de ce genre et comportant trois 
chaînes : celle de « le nouveau-né », celle de « le vieux » et celle de « la mère » :  
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Ex (1) : [Le nouveau-né]1 s’agite dans [son]1 berceau. Bien que [le 
vieux]2 ait laissé, pour entrer, [ses]2 sabots à la porte, [son]2 pas a 
fait craquer le plancher : [l’enfant]1 commence à geindre. [La 
mère]3 se penche hors de [son]3 lit, afin de [le]1 rassurer ; et [le 
grand-père]2 allume la lampe en tâtonnant, pour que [le petit]1 n’ait 
pas peur de la nuit. La flamme éclaire la figure rouge [du vieux 
Jean-Michel]2, [sa]2 barbe blanche et rude, [son]2 air bourru et 
[ses]2 yeux vifs. [Il]2 vient près du berceau. [Son]2 manteau sent le 
mouillé ; [il]2 traîne en marchant [ses]2 gros chaussons bleus. 
(Romain Rolland, Jean-Christophe, 1921 [3]) 

1.3 Genre roman-fleuve 

Le genre est l’un des facteurs qui reflètent en quelque sorte les caractéristiques générales 
d’une classe de discours. Les discours d’un même genre partagent des normes linguistiques 
communes et des compositions homogènes. Le Dictionnaire d’Analyse du Discours indique 
que la distinction des genres est réalisée « à travers les caractéristiques formelles des textes 
et en rassemblant les marques les plus récurrentes » (2002 : 279 [25]). Selon les typologies 
textuelles de plusieurs auteurs, les romans sont caractérisés par un langage à la fois littéraire 
et narratif : ce langage peut tolérer quelques ambiguïtés sémantiques par rapport au langage 
scientifique ; il peut également se distancier plus ou moins de la situation d'énonciation 
spécifique par rapport au langage courant [24]. Les romans-fleuve s'appartiennent ainsi au 
genre roman [25] et partagent ces particularités. Mais ils sont plus longs que d'autres textes 
littéraires [9], tel que les essais, les contes, les nouvelles, et aussi plus longs que d'autres 
textes narratifs [8], tel que les faits divers, les contes de fées, les fables.  

Les romans-fleuve sont souvent rédigés et édités en plusieurs tomes en raison de leur 
longueur exceptionnelle. La vie du protagoniste coule comme un fleuve. Il nous paraît 
intéressant d'étudier la manière dont les chaînes permettent de garantir la continuité 
référentielle de ce type de texte excessivement long. Le terme « roman-fleuve » est créé par 
Romain Rolland, à la faveur d’une phrase dans la préface du roman Jean-Christophe :  

Jean-Christophe m’est apparu comme un fleuve, je l’ai dit dès les 
premières pages. (Romain Rolland, Aux amis de Jean-Christophe, 
Jean-Christophe, 1921, cité par Leblond, 2016 : 55 [26]) 

En raison de cette comparaison entre un roman et un fleuve, pour la première fois, ce 
roman peut être considéré comme marqueur de la naissance du genre roman-fleuve. Ce terme 
décrit un genre littéraire marqué par plusieurs caractères. Premièrement, les romans-fleuve 
présentent une longueur exceptionnelle. Ce genre d’œuvres est généralement publié en 
plusieurs tomes. Par exemple, Jean-Christophe comporte 10 tomes, A la recherche du temps 
perdu de Proust 7 tomes, Les Thilbaud de Roger Martin du Gard 6 tomes. Deuxièmement, le 
roman est marqué par une structure hiérarchique de personnages. Un protagoniste central, 
entouré de personnages secondaires, éphémères et de référents non humains (lieux, objets, 
événements) qui enrichissent la narration. Troisièmement, ce genre de romans présente 
souvent une profondeur psychologique. L’auteur explore en détail la personnalité, les 
sentiments et l’évolution du protagoniste sur une longue période temporelle. Enfin, la 
continuité référentielle est étendue. Cette continuité assure la cohérence du texte sur des 
milliers de pages, évitant la confusion du lecteur. 

Nous constituons un corpus avec Jean-Christophe non seulement en raison de sa place 
représentative parmi les romans-fleuve, mais également compte tenu de sa notoriété dans le 
monde de la littérature, grâce au lauréat du « Prix Nobel de littérature » de 1915 en guise 
d’ « hommage rendu au grand idéalisme de ses écrits ainsi qu’à la sympathie et à la vérité 
avec lesquelles il a peint les différents types humains » [27].  

https://doi.org/10.1051/shsconf/202623206002SHS Web of Conferences 232, 06002 (2026)

Congrès Mondial de Linguistique Française - CMLF 2026 

4



Les travaux sur le roman-fleuve ont principalement porté sur sa valeur littéraire [26], mais 
peu ont abordé les mécanismes linguistiques qui assurent sa continuité référentielle. Notre 
étude se propose de combler cette lacune en analysant les chaînes de référence dans un corpus 
constitué des extraits de Jean-Christophe, roman emblématique du genre. 

2 Méthodologie  
Pour analyser les chaînes de référence dans le roman-fleuve, nous avons mis en place une 
méthodologie incluant la constitution du corpus, l’utilisation d’outil d’annotation et la 
définition d’un protocole d’analyse. 

2.1 Outil d’annotation 

L’outil utilisé pour l’annotation des chaînes de référence est SACR (Scripts d’Annotation 
des Chaînes de Référence) [4, 5], un outil open source conçu pour faciliter l’annotation des 
mentions et des relations de coréférence dans divers types de textes. Ses avantages sont 
multiples et marquants.  

Sa simplicité d’utilisation est un atout majeur. L’outil propose un workflow clair, 
structuré et accessible à tout utilisateur amateur ou expert. Après avoir importé librement le 
texte et avoir défini le schéma d’annotation personnalisé, les utilisateurs peuvent commencer 
l’annotation d’expressions référentielles et définir des propriétés des mentions (catégorie 
grammaticale, fonction syntaxique, genre, nombre, etc.). Ainsi, l’annotation peut être 
adaptée aux besoins spécifiques de l’étude. Ses fonctionnalités sont polyvalentes et pratiques. 
Outre l’annotation et la construction des chaînes de coréférence, SACR permet de nommer 
les chaînes, de visualiser les chaînes de référence sous forme de graphes, de récapituler les 
annotations en chiffres et de générer des rapports détaillés. De plus, SACR prend en charge 
différents formats de texte (.txt en UTF-8) et permet la conversion vers et depuis d’autres 
plateformes (TXM, CSV), facilitant l’intégration avec d’autres outils d’analyse linguistique.  

Il nous paraît que SACR allie simplicité, flexibilité, personnalisation et polyvalence, 
devenant un outil incontournable pour l’annotation des chaînes de référence dans un corpus 
aussi large que celui du roman-fleuve. 

2.2 Protocole d’annotation 

L’analyse des chaînes de référence dans Jean-Christophe suit six étapes. 
Étape 1 : Nettoyage du texte : le corpus est constitué du premier tome et du premier tiers 

du deuxième tome de Jean-Christophe. Nous avons d’abord nettoyé le texte en supprimant 
les notes de bas de page, les préfaces et les annexes, puis nous avons corrigé les erreurs de 
frappe et uniformisé la ponctuation et l’orthographe. 

Étape 2 : Découpage du texte en épisodes : en raison de la longueur exceptionnelle du 
roman (plus de 60 000 mots), nous avons découpé le texte en épisodes afin de faciliter 
l’annotation. Chaque tome de Jean-Christophe est divisé en plusieurs sections par l’auteur ; 
nous avons ensuite séparé chaque section en épisodes de 500 à 1 000 mots, selon le 
développement de l’intrigue et la présence des personnages clés. Ce découpage respecte la 
structure narrative du roman et permet de suivre l’évolution des chaînes de référence sur une 
période temporelle étendue.   

Étape 3 : Définition du schéma d’annotation : le schéma d’annotation utilisé dans notre 
étude intègre six dimensions adaptées à la langue française et au genre roman-fleuve : 
- place de maillon : maillon-1 (première mention), maillon-n (mentions suivantes), singleton 
(mention isolée) ; 
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- type de référent : personnage (humain), lieu, objet (autre que le lieu), temps, référent abstrait 
(notion, événement), référents coordonnés ; 
- mode de référence : générique, défini, indéfini ; 
- fonction syntaxique : sujet, complément d’objet, complément du nom, circonstant, attribut, 
autres ; 
- catégorie grammaticale : forme nominale (nom propre, SN défini, SN possessif, SN 
démonstratif, SN indéfini, SN sans déterminant) ; forme non nominale (pronom personnel, 
déictique, pronom zéro, déterminant possessif) ; 
- modifieur : nom propre modifié, nom propre non modifié, nom commun modifié, nom 
commun non modifié, autres. 
Ce schéma permet de capturer les spécificités formelles et fonctionnelles des chaînes de 
référence, et de comparer les différentes types de chaînes dans le corpus.   

Étape 4 : Annotation des expressions référentielles : nous avons annoté manuellement 
toutes les expressions référentielles dans le corpus, en suivant les définitions de Charolles [7] 
et Schnedecker [13], à savoir toute forme linguistique capable d’évoquer une entité 
extralinguistique. Nous avons pris en compte toutes les catégories grammaticales : noms 
propres, syntagmes nominaux, pronoms, déterminants possessifs, zéros, etc.   

Étape 5 : Construction des chaînes de référence : après avoir annoté les expressions 
référentielles, nous avons construit les chaînes de référence en identifiant les relations de 
coréférence entre les expressions. Lorsque le nombre d’expressions coréférentielles dépasse 
trois, ces expressions construisent une chaîne. 

Étape 6 : Annotation des propriétés des maillons et analyse statistique : pour chaque 
mention, nous avons annoté ses propriétés selon le schéma défini (place de maillon, type de 
référent, mode de référence, fonction syntaxique, catégorie grammaticale, modifieur). 

2.3 Corpus  

Le corpus final comprend 61 862 mots, tirés des deux premiers tomes de Jean-Christophe. 
Il inclut 17 367 expressions référentielles, 7 875 référents (personnages, lieux, objets, temps, 
référents abstraits), 9 687 maillons (expressions appartenant à une chaîne de référence) et 
679 chaînes de référence (séquences d’au moins trois expressions coréférentielles). 

Pour illustrer le résultat d’annotation, nous présentons ci-dessous un exemple de texte 
avant et après annotation :   

Ex (2) : Le grondement du fleuve monte derrière la maison. La pluie 
bat les carreaux depuis le commencement du jour. Une buée d’eau 
ruisselle sur la vitre au coin fêlé. (texte avant l’annotation, Romain 
Rolland, Jean-Christophe, 1921 [3]) 
 
Ex (3) : Le grondement {Rhin:cat="d defini",determinant="d N 
defini",expansion="o SN nu",fonction="n complement du 
nom",place="n nul",type="o objet concret" du fleuve}} monte 
derrière {Maison:cat="d defini",determinant="d N 
defini",expansion="o SN nu",fonction="c circonstant",place="n 
nul",type="l lieu" la maison}. {Pluie:cat="g 
generique",determinant="d N defini",expansion="o SN 
nu",fonction="s sujet",place="n nul",type="o objet concret" La 
pluie} bat {M1:cat="d defini",determinant="d N 
defini",expansion="o SN nu",fonction="o complement d 
objet",place="n nul",type="o objet concret" les carreaux} depuis 
{M2:cat="d defini",determinant="d N defini",expansion="x SN 
expanse",fonction="c circonstant",place="n nul",type="t temps" le 

https://doi.org/10.1051/shsconf/202623206002SHS Web of Conferences 232, 06002 (2026)

Congrès Mondial de Linguistique Française - CMLF 2026 

6



commencement {JOUR:cat="g generique",determinant="d N 
defini",expansion="o SN nu",fonction="n complement du 
nom",place="n nul",type="t temps" du jour}}. {M3:cat="i 
indefini",determinant="i N indefini",expansion="o SN 
nu",fonction="s sujet",place="n nul",type="o objet concret" Une 
buée d’eau} ruisselle sur {Vitre:cat="d defini",determinant="d N 
defini",expansion="o SN nu",fonction="c circonstant",place="n 
nul",type="o objet concret" la vitre} {M4:cat="d 
defini",determinant="d N defini",expansion="x SN 
expanse",fonction="c circonstant",place="n nul",type="l lieu" au 
coin fêlé}. (texte après l’annotation) 

Ce exemple montre comment les expressions référentielles sont annotées avec leurs 
propriétés grammaticales et syntaxiques, ce qui permet d’analyser les chaînes de référence 
de manière précise. 

3 Résultats  
Les résultats de notre analyse portent sur trois aspects principaux : la distribution des types 
de référents, la classification des chaînes de référence et les caractéristiques formelles et 
fonctionnelles des chaînes. 

3.1 Distribution des types de référents 

Dans le corpus de Jean-Christophe, nous avons regroupé les expressions référentielles et les 
chaînes selon le type de référent : humains (personnages), lieux, autres référents concrets 
(objets), temps et autres référents abstraits (notions, événements). Les pourcentages sont 
montrés dans le tableau suivant. 

Tableau 2. Types de référents et proportion 
Référents  Humains  Référents 

concrets 
Référents 
abstraits 

Lieux  Temps  

Expressions référentielles  50 % 17 % 24 % 5 % 3 % 
Chaînes de référence 51 % 32 % 8 % 7 % 3 % 

Les résultats montrent que les référents humains sont dominants : ils représentent 50 % 
des expressions référentielles et 51 % des chaînes de référence. Cela confirme le rôle central 
des personnages dans le roman-fleuve, et en particulier le protagoniste Jean-Christophe. Les 
autres référents concrets (objets) occupent la deuxième place (17 % des expressions, 32 % 
des chaînes), ce qui indique qu’ils sont souvent repris dans le texte pour renforcer le contexte 
narratif. Les référents abstraits (notions, événements) représentent 24 % des expressions mais 
seulement 8 % des chaînes, ce qui signifie qu’ils sont mentionnés fréquemment mais 
rarement repris sous forme de chaînes – une caractéristique liée à leur nature abstraite, qui 
rend leur réitération plus difficile. Les lieux et les temps sont peu présents (5 % et 3 % des 
expressions, 7 % et 3 % des chaînes), car ils sont généralement évoqués de manière 
ponctuelle pour situer l’action, mais ne nécessitent pas une continuité référentielle étendue.   

3.2 Regroupement des chaînes selon le type de référent 

Selon le nombre de maillons, la répartition dans le corpus et le type de référent, nous avons 
classifié les 679 chaînes de référence de Jean-Christophe en quatre groupes distincts. La 
chaîne du protagoniste Jean-Christophe se constitue le premier groupe parce que son nombre 
de maillons et sa répartition dépassent largement ceux des autres chaînes. Trois chaînes des 
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trois personnages secondaires constituent le deuxième groupe. Ce sont des chaînes 
importantes dans l'avancement du roman, mais elles ne se répartissent que dans une moitié 
du corpus en moyenne. Les autres chaînes des autres personnages du roman sont classées 
dans le groupe 3 et sont nommées « personnages éphémères ». Ces personnages apparaissent 
souvent dans un seul épisode et ensuite disparaissent dans le reste du roman. Les référents 
non humains constituent relativement peu de chaînes. Toutes ces chaînes sont classées dans 
le groupe 4. Ils sont des référents éphémères dans le roman, dont beaucoup n'atteignent que 
trois maillons. 

Tableau 3. Classification des chaînes de référence dans Jean-Christophe 
Groupe Référents Types de 

référents 
Répartition Nbre de 

maillons 
Exemples 

1 Chaîne du 
protagoniste 

Humain 98 % 4366 Jean-Christophe 

2 Chaînes des 
personnages 
secondaires 

Humain  58 % 500-950 Louisa, Melchior, 
Jean-Michel 

3 Chaînes des 
personnages 
éphémères 

Humain 2-20% 10-300 Le baron, la voisine, 
Fritz, la princesse, 
etc. 

4 Chaînes des 
référents non 
humains 

Non 
humain 

2-20% 3-50 Le Rhin, la musique, 
la chambre, etc. 

Cette classification révèle une spécificité majeure du roman-fleuve : la prédominance 
d’une chaîne de protagoniste très longue (4 366 maillons) et étendue à 98 % du corpus, 
soutenue par des chaînes de personnages secondaires et éphémères qui enrichissent la 
narration sans détourner l’attention du référent central. Les référents non humains forment 
des chaînes courtes qui renforcent l’atmosphère et le contexte narratif.   

D'après cette classification, nous avons remarqué des caractéristiques très variées entre 
les 4 groupes. Il ne nous semble pas possible et prudent de généraliser la modélisation de 
toutes les chaînes du roman de la même manière. Dans la suite de notre étude, nous avons 
examiné les chaînes groupe par groupe. 

3.3 Groupe 1 : chaîne du protagoniste (Jean-Christophe) 

La chaîne du protagoniste est la plus longue et la plus importante du corpus : elle comprend 
4 366 maillons, répartis sur 98 % du roman. Nous analysons ses caractéristiques par plusieurs 
aspects : les catégories grammaticales des composants, les fonctions syntaxiques des 
composants et les modifieurs des composants nominaux. 

3.3.1 Distribution des catégories grammaticales des maillons 

Les maillons de la chaîne du protagoniste sont majoritairement des formes non nominales 
(84 %), confirmant la tendance à privilégier l’explicitation référentielle via des pronoms et 
des déterminants possessifs [13]. La distribution des catégories grammaticales est la suivante : 
60 % de pronoms de la 3ème personne (il, lui, le), 16 % de déterminants possessifs (son, sa, 
ses), 4 % de pronoms déictiques (je, tu), 4 % de zéros, 11 % de noms propres (Jean-
Christophe, Christophe), 3 % de SN définis (le garçon, etc.), 1 % de SN possessifs (son fils, 
etc.), et encore 0,6 % d’autres catégories, telles que les SN démonstratifs, les SN indéfinis, 
et les SN sans déterminant. 

Les catégories non nominales occupent au total 84 % de la chaîne. Aucune autre chaîne 
ne présente une proportion de maillons non nominaux si élevée. L’exemple ci-dessous 
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illustre l’utilisation des formes non nominales (il, je, son et zéro) dans la chaîne du 
protagoniste : 

Ex (4) : Si la baguette était petite, [Christophe] se faisait chef 
d’orchestre ; [il] était le chef, et [il] était l’orchestre ; [il] dirigeait, 
et [il] chantait ; et ensuite, [il] saluait les buissons, dont le vent 
agitait les petites têtes vertes. [Il] était aussi magicien. [Il] marchait 
à grands pas dans les champs, en regardant le ciel et en agitant les 
bras. [Il] commandait aux nuages : – « [Je] veux que vous alliez à 
droite. » – Mais ils allaient à gauche. Alors [il] les injuriait, et [Ø] 
réitérait l’ordre. [Il] les guettait du coin de l’œil, avec un battement 
de cœur, observant s’il n’y en aurait pas au moins un petit qui [lui] 
obéirait ; mais ils continuaient de courir tranquillement vers la 
gauche. Alors [il] tapait du pied, [il] les menaçait de [son] bâton, et 
[il] leur ordonnait avec colère de s’en aller à gauche : et en effet, 
cette fois, ils obéissaient parfaitement. [Il] était heureux et fier de 
[son] pouvoir. (Romain Rolland, Jean-Christophe, 1921 [3]) 

Dans cet extrait, la forme nominale n’apparaît qu’au début du paragraphe ; les pronoms 
de la 3ème personne (il) dominent, assurant la fluidité de la narration tout en maintenant 
l’identification du protagoniste. Les déterminants possessifs (son) et les zéros sont moins 
fréquents, conformément à la grammaire française qui limite leur utilisation à des contextes 
où le référent est immédiatement identifiable. 

Dans la globalité de la chaîne, les maillons nominaux montrent une très haute stabilité : 
seuls 16 % de maillons sont en formes nominales, dont 11 % sont des noms propres, sans 
variation formelle ; il n’y reste que 5 % d’autres formes nominales qui reflètent la variation 
lexicale. 

Pour les textes littéraires et narratifs, l'hypothèse a été portée sur leur richesse de 
description et leur variété de vocabulaire, alors que cette opinion classique est déprouvée par 
la proportion des maillons nominaux : il n’est pas convenable de dire que la variété lexicale 
peut être reflétée sur seuls 5 % d’expressions coréférentielles du protagoniste. La fonction 
de maintenir la continuité référentielle de ces maillons privilégie la richesse linguistique. 
Cette dernière doit pouvoir être reflétée par d’autres groupes d’expressions du roman.  

3.3.2 Fonctions syntaxiques des maillons 

Dans la chaîne du protagoniste, 78 % des maillons occupent la fonction syntaxique du sujet 
de la phrase, reflétant le rôle central du protagoniste dans la narration. Les autres fonctions 
sont moins fréquentes mais contribuent à enrichir les structures syntaxiques et cèdent sa place 
centrale à un autre référent dans certaines phrases : 5 % de compléments d’objet, 8 % de 
compléments du nom, 6 % de circonstants et 3 % d’autres fonctions, telles que les attributs, 
les appositifs et les appellatifs. Par exemple, dans l’extrait suivant, « Christophe » est le 
complément du nom dans la première phrase, ce qui permet de passer la place centrale de la 
narration au nouveau personnage « François-Marie Hassler » dans la suite de texte :  

Ex (5) : À quelque temps de là, un événement musical surexcita les 
pensées de [Christophe]1. [François-Marie Hassler, l’auteur du 
premier opéra qui l’avait bouleversé]2, allait venir. [Il]2 devait 
diriger un concert de [ses]2 œuvres. (Romain Rolland, Jean-
Christophe, 1921 [3]) 

Par ailleurs, les noms propres, les SN définis et les SN possessifs dans la chaîne du 
protagoniste ont des fonctions syntaxiques différenciées, comme le montre le tableau ci-
dessous.  

Tableau 4. Fonctions syntaxiques des maillons nominaux dans la chaîne du protagoniste 
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Forme 
nominale 

Sujet Complément 
d’objet 

Complément 
du nom 

Circonstant Autres 

Nom propre 78 % 5 % 8 % 6 % 3 % 
SN défini 57 % 23 % 12 % 7 % 2 % 
SN possessif 8 % 21 % 16 % 24 % 32 % 

Les noms propres sont principalement utilisés comme sujets (78 %), ce qui confirme le 
rôle central du protagoniste dans la narration à la fois au niveau textuel et au niveau 
phrastique. Les SN définis sont aussi largement utilisés comme sujet (57 %), mais ils 
occupent plus souvent la fonction du complément d’objet (23 %) et du complément du nom 
(12 %). Pourtant, les SN possessifs ne présentent pas du tout la même tendance : ils paraissent 
à toutes les places syntaxiques de manière assez homogénéisées. Cette variation des fonctions 
syntaxiques au grés de celle des déterminants peuvent être considéré comme une sorte de 
marqueur au moment où le protagoniste cède sa place centrale à d’autre référent dans la 
narration. Par exemple, dans l’extrait suivant, le protagoniste est exprimé par un SN possessif 
« son pauvre garçon », ce qui rend le personnage au plan secondaire parmi les nombreux 
autres référents : 

Ex (6) : En vain, [la bonne Louisa]1 protestait qu’[on]2 voulait 
rendre ridicule [[son]1 pauvre garçon]3. [Melchior]4 escomptait 
justement le succès de douce gaieté, produite par cette apparition 
imprévue. [Il]3 en fut fait ainsi, et [le tailleur]5 vint prendre mesure 
pour l’habit [du petit homme]3. (Romain Rolland, Jean-Christophe, 
1921 [3]) 

3.3.3 Rôle des modifieurs adjectivaux   

Dans les maillons nominaux de la chaîne du protagoniste, les modifieurs adjectivaux jouent 
un rôle clé dans la description physique et la caractérisation psychologique du personnage. 
Nous avons repéré 63 modifieurs adjectivaux dans les noms propres et les SN, classés en 
deux types.  

Le premier type d’adjectifs concerne des qualitatifs, avec 26 occurrences. Ils décrivent 
des états ou des traits objectifs du protagoniste, tels que désoeuvré, jeune, informe, endormi, 
assis, maladif, nerveux, etc. Ce type de modifieurs expriment plutôt l’était observable du 
personnage et remarque le point de vue neutre de l’écrivain, qui narre la vie du protagoniste 
avec certaine distance. 

Le second types d’adjectifs concerne des subjectifs, avec 37 occurrences, qui reflètent 
directement ou discrètement les sentiments du narrateur ou des personnages envers le 
protagoniste, tels que misérable, complaisant, ordinaire, engourdi, cher, bon. Leur fonction 
principale est de marquer le changement de point de vue dans la narration. Par exemple, 
lorsque le narrateur décrit Jean-Christophe comme « endormi », il exprime un fait objectif ; 
lorsque le personnage Louisa (sa mère) le qualifie de « cher », l’adjectif ser d’exprimer 
l’amour de la mère à son enfant de manière subjective. Malgré la haute stabilité des maillons 
nominaux, ce sont surtout ces modifieurs adjectivaux subjectifs qui permettent en quelque 
sorte d’enrichir l’expressivité du roman.  

3.4 Groupe 2 : chaînes des personnages secondaires 

Les chaînes des personnages secondaires du groupe 2 concernent celles des trois personnages 
secondaires : Louisa (mère du protagoniste), Melchior (père du protagoniste) et Jean-Michel 
(grand-père du protagoniste). Ces trois chaînes sont moyennement longues (500 – 950 
maillons) et réparties dans 58 % du corpus. Par rapport à la chaîne du protagoniste, les 
maillons de ce groupe de chaînes sont beaucoup plus variés. Nous avons remarqué les SN 
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sans déterminant ainsi que la totalité des maillons nominaux avec des proportions beaucoup 
plus élevées par rapport à celles dans la chaîne du protagoniste, malgré la place dominante 
des maillons non nominaux (au total 66 %). La distribution des catégories grammaticales est 
la suivante : les pronoms personnels 42 %, les noms propres 12 %, les déterminants possessifs 
13 %, les SN sans déterminant 6 %, les SN possessifs 6 %, les zéros 6 %, les déictiques 5 % 
et les autres (SN démonstratifs et SN indéfinis) 0,6 %. 

Outre cette composition formelle beaucoup plus variée, ce groupe de chaînes est marqué 
particulièrement par des redémarrages au milieu de la narration, qui se trouvent rarement 
dans les trois autres groupes de chaînes du roman et dans les textes courts. Nous en avons 
identifié 12 dans le corpus. 

Un redémarrage de chaîne consiste à réintroduire un référent qui a été absent pendant 
plusieurs épisodes ou tomes, en utilisant une forme nominale (nom propre ou SN défini) pour 
réitérer le référent. À la différence d’une première introduction d’un référent, souvent 
marquée par un nom propre ou un SN indéfini, les redémarrages peuvent être marqué 
particulièrement par une forme nominale définie, dont le rôle est de (re)mentionner un 
référent déjà identifiable, soit grâce aux connaissances encyclopédiques de lecteurs, soit 
grâce au contexte discursif spécifique.  

Quant aux redémarrage des référents, l’écrivain est censé pouvoir rappeler ce référent 
quasi-inconnu après une absence relativement longue. C’est pour cette raison principale que 
les maillons nominaux présentent un pourcentage beaucoup plus élevé (31 %) dans ce groupe 
de chaîne par rapport à celui de la chaîne du protagoniste (16 %). 

Les mentions des personnages secondaires sont réparties moyennement dans une moitié 
du corpus : l’emploi des formes nominales définies (noms propres, SN définis, SN 
démonstratifs) permet de réitérer le référent et de maintenir la continuité de la chaîne, même 
après une longue interruption. Par exemple, lorsque Louisa (mère du protagoniste) réapparaît 
quelques épisodes après avoir été absente, l’auteur utilise son nom propre pour la réintroduire. 

3.5 Groupe 3 : chaînes des personnages éphémères 

Les chaînes des personnages éphémères concernent de très nombreux référents (le petit frère, 
le baron, la voisine, la princesse, etc.). Leurs mentions constituent des chaînes courtes de 10 
à 300 maillons, et limitées à 2 – 20 % du corpus. Elles apparaissent généralement dans un 
seul épisode ou un seul tome, puis disparaissent dans le reste du roman. 

Contrairement aux chaînes des deux premiers groupes, les chaînes des personnages 
éphémères sont dominées par deux catégories : 35 % de SN définis et 31 % de pronoms 
personnels (31 %). La proportion des SN définis dépasse celle des noms propres (12 %, à la 
troisième) parce que tous les personnages éphémères ne sont pas nommés. À la suite de ces 
trois catégories dominantes, la distribution des catégories grammaticales mineures sont les 
déterminants possessifs à 10 %, les zéros à 8 % et les autres à 4 %. 

En ce qui concerne les fonctions syntaxiques, les maillons de ces chaînes sont 
principalement des sujets, avec une proportion beaucoup moins remarquable (62 %) par 
rapport à celles des chaînes des deux premiers groupes. Une haute proportion des 
compléments d’objet (23 %) reflète que ce sont des référents introduits à la place secondaire 
dans les phrases. Ils servent généralement d’amener un nouveau personnage dans la narration 
pour faire avancer l’intrigue ou pour révéler un aspect de la personnalité sociale du 
protagoniste. 

Quant à la continuité textuelle, ces chaînes ne permettent que d’assurer la continuité 
locale ou épisodique dans certaines parties du roman. La continuité dans l’intégralité du 
roman ne peut qu’être assurée par les chaînes du protagoniste et des personnages secondaires. 
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3.6 Groupe 4 : chaînes des référents non humains 

Les chaînes des référents non humains concernent des référents de diverses natures 
ontologiques, telles que des lieux (le Rhin, la chambre), des objets concrets (la baguette, le 
piano), des notions temporelles (ce jour, cette nuit) et des notions abstraites qui ne sont pas 
perceptibles directement (son ambition, la joie). Ces chaînes sont très courtes (3 – 50 
maillons), très nombreuses en situant dans tout le corpus, mais chacune avec une répartition 
très limitée à 2 – 20 % du corpus, dont la plupart apparaissent dans un seul paragraphe ou un 
seul épisode, et ne sont plus repris dans tout le reste du roman. Ce groupe de chaînes présente 
des fonctions assez limitées dans la continuité textuelle. Leur maitrise reste majoritairement 
dans les cadres phrastiques ou paraphrastiques et s’élargit rarement à un épisode entier. 

En ce qui concerne leur composition formelle, radicalement distinguée des autres groupes 
de chaînes, les SN définis et les pronoms sont prédominants (respectivement 56 % et 18 %), 
car les référents non humains sont généralement introduits par un SN indéfini, puis repris 
plusieurs fois, après une distance relativement courte, par un pronom (le piano – il – il), ou 
après une distance relativement longue, par un SN défini (une chambre – la chambre). 
D’autres catégories moins fréquentes sont les mêmes des autres groupes : les SN indéfinis à 
10 %, les zéros à 8 % et les autres à 8 %. Avec telle composition, très distinctive de celle de 
la chaîne du protagoniste (majoritairement en pronoms), ces chaînes enrichissent la variation 
du langage littéraire, renforcent l’expressivité de la narration, situent l’action ou symbolisent 
des traits des référents humains. Par exemple, la chaîne du Rhin (32 maillons) symbolise la 
patrie de Jean-Christophe et sa connexion avec sa famille ; la chaîne de la musique (45 
maillons) représente la passion du protagoniste et son chemin de musicien. 

À partir de cette classification des chaînes, nous récapitulons leurs caractéristiques 
susmentionnées dans le tableau suivant. 

Tableau 5. Caractéristiques de chaque groupe de chaînes dans Jean-Christophe 
Groupe Référents Caractéristiques Composants privilégiés 
1 Chaîne du 

protagoniste 
Référent nommé, évolutif Non nominaux (84%) 

Noms propres (11%) 
2 Chaînes des 

personnages 
secondaires 

Référents avec des entrées, 
redémarrages et sorties 

Non nominaux (69%) 
Noms propres (12%) 

3 Chaînes des 
personnages 
éphémères 

Référents nommés et non nommés Non nominaux (66%) 
Noms propres (12%) 

4 Chaînes des 
référents non 
humains 

Référents nommés et non 
nommés, référents génériques, 
indéfinis et ambigus 

SN définis (56%) 
Non nominaux (18%) 

3.6 Trois facteurs reflétant la continuité narrative du roman-fleuve 

A partir de l’observation et des analyses sur les chaînes de référence dans le corpus constitué 
des extraits de Jean-Christophe, il nous semble que la continuité narrative dans ce roman-
fleuve est assurée par trois facteurs majeurs relatifs aux chaînes. 

Le premier facteur est la longueur des chaînes, i.e. le nombre de maillons. La chaîne du 
protagoniste (4 366 maillons) et les chaînes des personnages secondaires (500 – 950 maillons) 
assurent une continuité référentielle étendue sur le roman entier. 

Le deuxième facteur est la densité référentielle : le nombre d’expressions référentielles 
divisé par le nombre de mots total du texte. Dans le corpus de cette étude, cette densité est 
de 0,28 (17 367 expressions pour 61 862 mots), plus élevée que celle d’autres textes narratifs, 
tels que celle des nouvelles (0,22) et celle des contes (0,18) [13], ce qui montre le fait que le 
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roman-fleuve requit plus d’expressions référentielles pour assurer la continuité textuelle sur 
sa longueur exceptionnelle. Cette densité est assurée par la combinaison de chaînes longues 
(protagoniste, personnages secondaires) et courtes (personnages éphémères, non humains), 
qui créent une dynamique entre continuité et variation. 

Le troisième facteur est la distance inter-maillonnaire de la chaîne, calculé avec le nombre 
de maillons d’une seule chaîne divisé par le nombre de mots total du texte. La chaîne du 
protagoniste présente une distance inter-maillonnaire peu élevée, à savoir 14 mots, ce qui 
reflète le fait que le protagoniste est évoqué régulièrement dans le roman entier, tandis que 
les autres chaînes bénéficient de références ponctuelles qui maintiennent l’identification sans 
alourdir le texte. 

4 Conclusion et perspectives 
Les résultats montrent que les chaînes de référence constituent un indice déterminant pour 
caractériser le roman-fleuve. Leur classification en quatre groupes met en évidence des 
régularités formelles et fonctionnelles étroitement liées à l’organisation narrative du genre. 
Les redémarrages de chaînes, loin d’être marginaux, apparaissent comme un mécanisme 
structurant de la progression référentielle dans les textes de grande ampleur. Le roman-fleuve 
est un des rares genres littéraires qui permettent d’observer ce phénomène au milieu du texte.  

L’analyse révèle trois dimensions majeures. Premièrement, la structure hiérarchique du 
récit repose sur la prédominance d’une chaîne très longue associée au protagoniste, soutenue 
par des chaînes secondaires et éphémères, humaines et non humaines, qui assurent la 
continuité et la profondeur narratives. Deuxièmement, les choix linguistiques varient selon 
le type de chaîne : la forte proportion de formes non nominales (pronoms, possessifs, zéros) 
dans les chaînes de personnages favorise l’économie référentielle indispensable aux textes 
longs, tandis que les chaînes courtes, localisées, recourent davantage à des formes nominales. 
Troisièmement, les modifieurs adjectivaux et la diversité des fonctions syntaxiques des 
maillons contribuent à la caractérisation progressive des référents, en lien avec les points de 
vue du narrateur et des personnages, renforçant ainsi l’approchement psychologique et 
l’immersion des lecteurs. Les chaînes de référence apparaissent dès lors comme un reflet 
direct de la dynamique discursive et du mécanisme indispensable de la continuité du roman-
fleuve. 

Ces résultats ouvrent plusieurs pistes de recherche et d’application. Sur le plan 
linguistique, ils permettent d’envisager une modélisation des chaînes de référence dans 
d’autres genres littéraires, ainsi qu’une extension du corpus à plusieurs romans-fleuve afin 
d’engager une analyse contrastive et diachronique. Sur le plan didactique, l’étude offre un 
cadre concret pour l’enseignement des mécanismes de référence et de coréférence dans les 
textes longs. Enfin, dans le domaine de la traduction, elle fournit des repères utiles pour 
préserver la continuité référentielle entre des langues aux systèmes grammaticaux différents. 
Cette étude repose sur un corpus limité à un seul roman-fleuve et sur une annotation manuelle, 
ce qui restreint la taille des données traitées. L’élargissement du corpus à d’autres œuvres du 
même genre et le recours à des méthodes d’annotation semi-automatisées permettraient de 
consolider et de généraliser les résultats obtenus. 
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